
laaeé la «accèsdaa Estants da P a d s , supérieurs 
par la nombre. 

As sombre des succès les plus légitimes, 
comme des moins discutables et des moins dis
cutés, il faut citer an première Urne ceux des 
fanfares d'Arias at de Quarouble. 

U s e mention particulière d éloges est due 
aussi à l'Union chorale da Somain (Nord), qui, 
luttant contre dix sociétés concurrentes, en 9a 
division. Se section, s remporté trois premiers 
prix. 

A propos da succès obtenu par la fanfare de 
Quaroable an concours d'bonnaar, le même 
journal constate que ladite société a été fort 
remarquée et que son jeûna chef — âgé d'une 
vingtaine d'années seulement — la dirige avec 
an réel talent et una incontestable autorité. 

articles du budget ont été adoptés sans obser
vation Mais le vote sur l'emsemble a dû être 
remis à demain, l'éloquence de KM. Olin et 
kcailquin ayant fait le vide dans la salle. Au
jourd'hui ditcuesion des crédits pour travaaa 
publics. 

— L'Indépendance annonce que le conseil des 
ministres s'est occupé mercredi matin de 1 ins
truction obligatoire et de l'abrogation du privi 
lêge accordé aux séminaristes relativement aa 
service militaire. 

qu'incombera la tâche de combattra l'accusa
tion e s ce qui la concerne. 

M. l'avocat gea«ral Quesnay de Beaurepalre 
occupera le siège du miilttère p u t l i c 

D. H. — La citoyenne Louise Michel vient 
d'être transférée de Saint-Lazare à la Concier
gerie. 

TEHTAT1V2 DUCENDIE à SAIHT-LA.UREHT 

Dimanche, vers 4 heures du matin, M. Auguste 
Orsre, en n'éveillant, entendit comme un cré
pitement de foyer-violent. Il sortit aussitôt dans 
la cour et vit illaminé l'intérieur d'une chsmbre 
que Isa époux Leroy-Delahaye avait louée, trois 
semaines environ auparavant, a une femme 
passant pour entretenir des relations plus qu'a
micales avec un nommé Achille Laine, contre
bandier. Par la porte ouverts de cette chsmbre, 
il sortait une épaisse fumée. 

A peine venait il d'entrer et de constater que 
de la courte paille venant de la paillasse du Ut 
vide, répandue dans la place, avait été allumée 
avec de la lqngue paille tirée du même lit, qu'il 
vit arriver, portant una brassée de bois évidem
ment destinée a activer l s feu, le nommé Laine 
qoi. S son aspect, prit la faite. 

M. A. Gr&re laissa courir le coupable et ap 
pela les voisins qui eurent vite fini de se rendre 
maître de ce feu de pailla. 

La gendarmerie, prévenue, se mit à la re-
«feevaae de Laine qu'elle trouva bientôt endormi 
dans une avenue. 

Lsiué, questionné sur les motifs de son ac 
tioa. prétend qu'il n é ait entré chez sa maî
tresse, d'ailleurs absente cette nuit la, que pour 
prendre ce qui lui appartenait en propre. A 
l'entendre, il n'aurait mis le feu a la paille du 
Ut que pour ae procurer des cendres. 

Cet homme a 44 ans et est natif de Penin. Il 
a été mis à la disposition de M. le procureur de 
la République. 

GAND. — Arrestation d'un personnage mysté
rieux. — La police de Gand a arrêté hier un 
mystérieux personnage au moment où il prenait 
la train pour Bruxelles, muni d'un coupon de 
seconde classe. Il était porteur d'uss perruque 
blosde.d'une barbe blonde et de lunettes bleues. 
L'idée de Vaughan venait donc tout naturelle
ment a l'esprit. On a saisi sur lui un porte 
feuille contenant sont portrait véritable et un 
portrait le reproduisant sous son déguisement. 
On a trouvé également sur lui plusieurs télé
grammes et lettres. 

Lorsqu'on l'a arrêté il a déclaré s'appeler d'An
ton iadés ; d'après les papiers saisis sur lui et un 
passeport, il s'appellerait Angelie Constantin, 
âgé de 21 ans, et serait originaire d'Asie-Mi
neurs. Il s'est dit ingénieur civil russe. Au mo
ment de son arrestation il a déchiré un télé 
gramme et essayé d'en avaler les morceaux ; il 
en a été empêché et les morceaux du télé 
gramme ont tous été conservés. C'est nn télé
gramme rédigé en langue grecque et signé : 
Karathéodoris. 

De différents papiers saisis il résulta que cet 
individu a séjourné pendant quelque temps 
déjà à Gand ; il a séjourné également à Paris. 
Dea télégrammes ont immédiatement été lan
cés dans différentes directions pour savoir S 
qui l'on avait réellement affaire et s'il n'y arien 
S sa charge. On se demande quel est ce per
sonnage mystérieux et pour quel motif il s'est 
déguisé. Ses allures asstz étranges feraient 
presque supposer que ses facultés mentsles sont 
dérangées. Il a été provisoirement maintenu en 
état d'arrestation; il sera soumis A un examen 
médical. 

A F F A I R E D E TISZA-KSZLAT 
Buda Pesth, 20 juin. 

L'audience d'aujourd'hui a été consacrée à la 
suite de l'interrogatoire des témoins Ont été 
entenuus : les nommés Templdinet, Scharx et 
le fils de ce dernier, le petit garçon de quatorze 
eus, déjà entendu hier et cité comme témoin à 
charge. 

Scbarf a tout nié et s'est étonné qu'il existât 
encore aujourd'hui des enfants qui croient A la 
•outume juive.de se servir de ssag chrétien 
pour célébrer les fêtes de la Pàque. 

L'enfant a néanmoins persisté dans ses décla
rations premières. 

TRIBUNAUX BELGES 
L ' A F F A I R E B O L A N D 

t • M. le procareur da BOL — L« témoin 
avait il o s e influence sur la Banque da Parts ? 

» L " témoin.— Aucune. Je na connais que la 
Banque de France.et de réputation seulement. 
(Nouveaux rires ; 

» M* Dumas, défenseur. — M. Mahalin sait il 
si Bolsnd a réellement s a des rapports avec 
Gambettaet Victor Hugo », 

» M. Mahal in . -Oui , je crois pouvoir l'affir
mer. Boland a diné deux fois chez moi, at cha
que fois, il arriva des estafettes qui lui appor
taient des billets l'invitant a passer dans la 
soirée au Palais Bourbon, parce qu'on avait be-
soin de le voir. Je sais aussi que Boland in
vitait souvent ses amis * l'accompagner 
chez Victor Hugo. Mais je n'en sais pas davan
tage.» 

terre, des fermiers, j 'a l la i s dire des v a s - * . e h , t - . _ , - t > i „ *- i . ___••*> . ,<«.„ mm ai 
B H s . - S 5 t l'*PPelferalent, chapeau b a s , | tS^L%\ nouvelle ssiseii. La si 

Je vous tiendrai au courant de ces intéressants 
débats. 

VARIÉTÉS 

On écrit de Marche, le 18 ju in ,au Clairon: 
Le procès de l'ox-directeur du National, jour 

nal libéral belge s commencé aujourd'hui, de
vant le tribunal correctionnel. Je vous ai déjà 
dépeint la physionomie d'Henri Boland.ce petit , . D ~ 
homme aux yeux malins et au regard fuyant; Je j D ^ b o l S „ ' M ^ ' * v f 'n-il® i f ™„I?il?* i* e J 8 ? ? ' * 1 6 

LE BOIS DE LA BOULAYE 
P A R ALFRED DE CODRCY 

IV 
aL.a t e r r e d e C h a u v r y 

— SUITE 

Il était p lus difficile de faire u s a g e de ces 
cartes, at tendu que le baron Durand v iva i t 
obscurément, e t , en dehors du m é n a g e 

FAITS DIVERS 

E t a t - O l v l l d o I t o n b a i x . — DÉCLARATIONS 
D « H A I S U I C I I s u 20 j-jiN. — Elise capart , rue de 
Lannoy, 57. — Albert ;t Alfred Samain, jumeaux , 
rue d e Maubeuge, 13. — Flore Debosschèra, rue des 
LoaguM-Haie*, ceur Detruznaux, 7. — Florentine 
Parent , rue de l 'Epeule, cour i a u p e , 10. — Marie 
Vaningevelde, rue de la Guinguette cour Tiber-
gb ien , 1*. — Albert Friart, rue de Lille, sentier de la 
Perehe, 70. 

DÉCLARATIONS DI DSCÈS OU ?0 JUIN. — 
MathiHe Caullet, 1 mois , rue de la Guinguette , nou
vel e s taminet d'Anvers, 40. — EouJe Desfontaine, 7 
mois , rue Labruyère, ï o . — Jules Vuittenez, 31 ans , 
contre maître de pe ignage , rue de Condé, maisons 
Orange. — Alphonse Carbon, 15 jours , r u e de Mou-
veaux, cour d'Italie; 2. — Marie Lefebvre, 30 ans , mé
nagère, r u e des vé loc ipèdes , S. 

Gonvoia funèbres et Obits 
U n Obit Solennel du Mois sera célébré en l 'église 

Sainte-Elisabeth, a Koubaix, le vendredi £2juin 1853, 
a 8 heures , pour le repos de l'âme Monsieur 

ouis MASSKL1S, époux de Dame Jeanne WATTERS, 
décédée a Roubaix, le 25 avril 1883, S l'âge de qua
rante-quatre a n s . — Les personnes qui, par oubli, 
n'auraient pas reçu de lettre de faire-part, sont 
priées de considérer le présent avis comme eu te
nant l ieu . 

CORRESPONDANCE 
Les article, publiés dans cette partie du 

tournai, n'engagent ni l'opinion, ni la respon
sabilité de la Rédaction. 

Roubaix, 2o juin 1888. 
Monsiear ls Directeur da 

Journal de Roubaix, 
Depuis longtemps la Grsnd'Place (surtout la 

p'acs de la Mairie) est dans un état déplorable 
comme pavage. Ne serait il pas dans les tissa 
de l'Administration municipale de la repaver a 
neuf en même temps que la rue de ia Gare et 
cela au plus tût? 

De p-.us.'es quatre urinoirs de la Place ne son: 
paa eciaires le soir,ce qui fait que lorsqu'on s'y 
aventure on marche dans un tas de choses ssjss 
nom ce qui est déplorable. 

Nous pensons que remédier a tout ceci esl 
plus uil'.e que de changer tons les huit jours 
es mosaïques da trottoir du kiosque des tram 

ways, et que la Vlile donnera droit aux justts 
réclamations 

D'un groupe d'habitants de la Grand'Place. 

Roubaix, le20 juin 1883. 
Monsieur le Rédacteur, 

Veuil.ez avoir l'obligeance d'accorder l'hospi
talité dans les colonnes de votre journal a l'ar-
Lssé suivant. 

Mardi aoir, après ma journée, je fis une 
promenade. En passant en face de 1 école com
munale du boulevard d'Ha'iuin, cù, m'a t-cn 
dit, se font tous le* soir*, de 8 u. a î) h. 1|2, u»« 
cours publics et gratuits pour adulte», japetçse 
une dizaine d'suul tes sonner, mais en vsiu,' à 
la porte de ladite école. 

J appris alors par la bouche de l'un d'eux, qu» 
ce n'était pas ia première fois que sas camara
des et lui trouvaient la porte close. Je lui en 
demandai la cause, et il me répondit : 

« Le directeur de l'école ferme la porte a 8 h. 
1|2 environ, plusieurs fois par semaine, pour 
cous obliger S arriver plus tôt, < t comme noua 
travaillons a une demi-heure d'ici, ztcus a:ri 
vons un peu en retard, et souvent nous ne 
pouvons entrer parce que la porte est fermée. » 

Voilà donc ces adultes condamnés a rester 
ignorants, malgré leur bonne volonté de s'ins
truire, alors que la ville de Roubaix fait des 
sacrifiées poar leur instruction ! et c e s , parce 
qull plaît au directeur de l'école de donner un 
tour de clef à l s porte, une demi-heure a peine 
après l'heure de l'entrée. 

N'y a-t-il pa», Monsieur le Rédacteur, un 
abus d'autorité de la part de cet institut' sut Lad 
est-il permis de fermer ainsi,pendant les cours, 
la porte d'entrée ? 

L'Administration roubaisienne, qui s S cœ >r 
d-: si bien faire lea choses,voudra biea ouvrir les 
veux sur cet abus, et rapr.eler a l'ordre cet ins'.i 
tuteur s!, comme J J le pense, il use d'un droit 
qu U n'a pas. 

Recevez, Monsieur le Rdacteur , avec mes 
remerciements anticipés, mes salutations «m 
pressées. 

Un lectf'r. 

BELGIQUE 
BRUXELLES. — A la Chambre. — Séance peu 

intéressante aujourd'hui a la Chambre. M. le 
ministre des tra»axx publics a terminé sa ré
ponse aux diverses observations présentée sur 
des questions d'intérêt local. Ajournant sa ré
plique a M. Janson. qu'on attendait avec une 
certaine curiosité, M. Olin s'est borné a promet
tre des exsmens, des études, etc. Il a annoncé 
toutefois qu'a l'exemple de ce qui se fait en Al
lemagne, l'administration des postes se charge
rait bientôt du payement de certains coupons. 
M. ls ministre espère aioai être agréable aux 
rea liera. 

M. ScailquiQ s pris ls parole pour maintenir 
l'exac i u l e de s^s chiffras de ses corn parai* on s 
et ds sas critiques. 

M. Ds Bruvo a reproché avec rai-on au mi
nistre {'avoir travesti ion langage a propos du 
repos da dimanche. 

La discussion générale ayant été cioss, les 

Depuis samedi, écrit le Mémorial il n'est 
question S Saint-Etienne que des libéralités 
faites aux malheureux par M.Hippolyte de Sau-
zéa. décédé. 

La testament de M. de Sauzéa, dit le Mémo
rial, a été ouvert samedi matin su Palais de-
Justics par le président du tribunal. 

Nous croyons savoir que celles des disposi
tions testamentaires du défunt qui intéressent 
les habitants de Saint-Etienne sont les saivan-
tes : 

M. de Sanzéa Institue pour ses légataires 
universels les hospices de Saint-Etienne où « la 
religion catholique, dit le testateur, restera ob
servée comme dans les siècles passés. 

Le testateur désire que les hospices affectent 
un tiers du produit de ses redevances de mines 
en secours aux ouvriers mineurs blessés. 

Les deux autres tiers du produit des rede 
vances des mines doivent être employés a la 
construction S Saint-Etienne d'un tribunal 
arbitral, Jugeant définitivement et gratuitement 
toutes lss contestations qu'on apportera devant 
lui. il est probable qu'on trouvera dans les pa
piers du défunt des notas indiquant de quelle 
manière devra, d'après lui, fonctionner ce tri
bunal. 
£Cette Institution qui, de prime abord, parait 
impossible est cependant très pratique et n'a 
rien de contraire a la loi. Nul ne psut être tenu 
de s'adresser aux arbitres composant ce tribu
nal,mais nul ne peut être empoche de sssssset 
leur procédure, expédilive et absolument gra
tuite, à celle de la justice ordinaire. 

Disons.en termlnant.que M.de Sauzéa déclare 
ju il veut être inhumé par les prêtres de ia pa
roisse du Soleil, dans sa chapelle de Monteillr, 
où sont inhumés ses deux oncles, Jean-Mur* 
de Sanzéa Andrésienx,décédé en 1814 et Ciau-

: François SSJ Sauzéa Monteille, mort en 1819. 
Enfin, le testament renferme nue clause rela 

tive aux funéraire!», M. de Sauzéa exprime la 
wonté de n'avoir à SOB enterrement que les 
rttftS qui composent le cierge de sa paroisse ; 
t it fixe le tarif d'après lequel les honorM.-es 
-ro.it payé» au clergé : ce sera « le tarif de 

l'an XI qui est, dit il, encore en vigueur.» 
Le MMttfaj fait d>>« dons à ses serviteurs, 

M t remise de leurs dettes à tes débiteurs, et 
-i'chargs tes fermiers du fermage des premiers 
six mois qui suivrent s i mort. 

Le tes.tr.mcnt est olographe, il porte la date 
l'an jour du mois de septembre MM. 11 est 
écrit sur quatre grandes pages, avec une écri
ture fine, tourmentée et souvent illisible. Le 
manuscrit est plein de ratures et de taches. 

Quant au cfciflre de la fortune que laisse M. 
Hipjolyîe de Sauzéa, i! est difficile de lévaluer. 
Il était propriétaire de cent cinq domaines et 
touchait, en outre, d'importantes redevances de 
mines. 

Les funérailles ont eu lieu lundi à dix heures 
demie du malin. 

Les conseillers municipaux de S:>int Etienre 
avaient été convoqués pour assister aux obsè
ques. I y avait aussi des députations d'ouvriers 
mineurs. 

TRIBUNAUX 

L ' A F F A I R E L O U I S E M I C H E L 
Ainsi que nous l'avons annoncé, ! affaire de la 

citoy=:.ne Louise Michel et de ses complices 
viendra aujourd'nui je'idi il, vendredi 22 et 
samedi 23. dev«r-t les assise* ae la Seine. On 
se rappelle que certains ac:u'essont poursuivis 
pour pillage de pain dans les boulangeues, d'au 
très pour avoir distribué dans las casernes des 
brochures excitant les so'dats à la ri billion et 
leur indiquant le moyen de mettre le feu a leurs 
quartiers 

Ces d -at affai-cs, qui semblent distinctes 
l'une de l'autre out cependant un point c o x -
iî?in. Les brochures eu question ont, ceia parait 
démontré, été expédiées par Pouget qui du 
reste avait pris, pour faire ces divers envois, le 
f iux nom de Martin. C'est même,ainsi que l'ia 
dlque la date des récépissés, dansla matinée du 
9 mars que ces en .ois ont été faits. 

Au surplus. 03 a trouva six cents exemplai
res de ces mêmes bnchures au domicile de 
Pouget, le ioir de son arrestation, et deux let
tres onté 'é ultérieurement saisies qui en ont 
fait connaître la provenance. C'est un certain 
Herzig, de Genève, avec lequel Pouget était 
depuis longtemps en correspondance, qui les 
lui avait adressées. Cette coïncidence de l'envoi 
des brochures en province avec la manifestation 
du 9 mars a l'esplanade des Invalides, n'a pas 
paru fortuite a l'accusation ; elle pense, su con
traire, qu'il y avait entre le mouvement qui se 
produisait a Paris et lss faits de distribution 
une étroite conncxlté. 

Pouget « r a défendu par M« Etienne Pierre; 
Mareuif, par M* Lenoê'ei Zévort, et TMéry, par 
Mt* Lagnerre. 

O D sait que Louise Michel voulait se défendre 
elle-même, mais que M. le président Ramé, 
pour se conformer a ia loi, a dû loi désigner 

n'y reviendrai donc pas, 
Mais laissez moi vous donnerencoreun exem

ple de la vanité énorme et de la « rare imagi 
native * de cet enfaat de Verviers. Vous savez 
qu'il se prétendait au mieux avec une foule 
d'hommes célèbres ; voici comment U racontait 
lui-même ses rapports avec Victor Hugo : 

e Chaque fois que je vais & Paris, Je rends 
visite à mon ami Hugo et nous passons de lon
gues heures a nous entretenir de l'avenir des 
lettres. Il m'encourage beaucoup et me consi
dère comme le continuateur de son œuvre. Un 
jeur que nous étions à causer do choses élevées, 
la porte s'ouvre et la veuve de Chai les Hugo 
pénètre dans la salle. 

• Je me lève et je m'incline. Alors le vieux 
poète s'écrie : « Ce n'est pas ainsi que des es-
• prits supérieurs doivent s'aborder. Poitrine 
» contre poitrine, cœur contre cœur t Embras-
• sez-vous, mes enfants t» Je vous laisse à pen
ser combien j'étais gêné 1 II fallut bien m'exe-
cuter et serrer dans mes bras cette femme 
d'élite. — C'est au sortir de cette séance que 
Victor Hugo me donna, par écrit, l'autorisation 
de signer dorénavant mes œuvres: Victor 
Hugo fils. Je suis donc, dés à présent, son fils 
adoptif. » 

N'estce point superbe d'audace? 
Autre chose : Alors qu'il était Ubrsire.Bolsnd 

avait donné le vol a quelques petites brochures 
telles que Mémoires d'Outre-Tombe et la Ques
tion d'Orient,conçuM dans un style quelque peu 
apocalyptique. 

Or, quand on le retrouve a Spa, employé chez 
un distillateur, il est, un Jour, chargé de repré
senter son patron S un banquet offert par le 
commerce belge à M. Sève, consul à Valpiralso. 
Boland, gonflé d'orgueil, écrit alors une lettre 
mirobolante, où il annonce sa future présence 
M banquet, en ces termes : 

« Auteur de la Question d'Orient et des Mé
moires d'Outre Tombe, mon nom ne doit pas 
cre inconnu... L'suréole qui entoure mon front 
•sa permettra peut être de prendre la parole 
esnaf vous... Je liais les habits et vous ne m'en 
voudrez pas, si j'arrive ea veston de voyage... 
S'il devait y avoir quelqu'un a la gare pour me 
recevoir, je veus informe que je prendrai tel 
train, etc. » 

Voilà qui photographie en plein ce comédien 
.'•mérite, ce pufliste qui, plus tard dans son Jour 
nal, menaçait ses adversaires en leur criant : 
« Souvenez-vous, messieurs, qu'à côté de ma 
plume je tiens uns épée ! • ; — qui, un autre 
jour, faisait annoncer qu'il allait se reposer de 
ses fatigues une qulnzalna de jours chez son 
•imi le romancier Richebourgdans sa propriété 
de Nanterre, avait, toujours dans son propre 
j MI m i l , terminé l'article avertissant de son 
départ, en ces termes : e Rosières de Nanterre, 
prenez garde à vous t » 

Je vous ai déjà dit comment, après sa débâ
cle, Boland passa la frontière et acheta, aux 
environs d'Orléans, « le château des Charmnt-
tes, » — castel de peu d'importance, en tout 
cas, car il ne lui coûta que 11,000 francs. Pour 
ie payer, il pressura encore son malheureux 
bailleur de fonds, Jasquemin, qui, après avoir 
résisté, finit par lui faire un suprême envoi de 
l'V'OO francs. Boland l'avait une dernière fois 
mis dedans en lui disant qu'avec cet argent, il 
allait créer une Société financière, giâce à l'ap
pât de plusieurs députés influents qu'il con
naissait t 

Une fois aux Cbarmettes, notre héros sédui
sit une jeune paysanne, la liile de très-honnêtes 
cultivateurs, et l'épousa. 1, . pauvre Jeune fem 
me est accouchée depuis l'arrestation de son 
mari. 

Je passerai rapidement sur les détails du pro" 
ce s même : qu'il me suffise de vous dire que, 
pir ses artifices, il a réussi à se faire subven 
tionner, lui et son journal par Jacquemin de 
sommes atteignant un total de près de 600,000 
francs. 

Quelques témoignages méritent d'êtreretenus> 

pourtant. 
D'est d'abord M. le joge d'instruction Dewez 

qui raconte ce fait : 

« Un jour, Jacquetiin se trouvant à Paris. 
Boland lui donna rendez-vous pour ie présenter 
à Gambetta, mais Jacquemin attendit vaine
ment. Il lui fit aussi accroire que Gambetta de
vait reprendre le National et affirma la même 
chose aux actionnaires du journal. A ce moment, 
il porta le capital du journal d'abord à un mil
lion, puis a un million et demi. 

» Il jouait ,'E.ns cesse les comédies financières 
les plus fantastiques. Un jour il annonce à Jac 
quemin que l'affaire du Crédit agricole est enfio 
conclue. On a pris ferme, dit-il, 8 mill lons.Etil 
envoie à Jacquemin 3M),G00 francs de valeurs. 
Jacquemin, heureux, entrevoit la fin de ae» mi-
Sires. 

» Erreur : toutes ces valeurs n'en avaient au 
cune, — sauf celle du papier ! • 

Puis, e'est notre confrère Paul Mahalin, qui 
fut le courriériste parisien du National : 

« C'est a l'Inauguration de la gare de Tournai 
que je fis la connaissance de Boland, dit M. 
Mahalin. En décembre 1879,11 m'écrivit peur me 
prier de lai trouver à Paris un banquier qui 
consentirait a escompter des affaires sérieuses 
pour une banque de Belgique solidement établie, 
et il m'engageait * m'adresser au Crédit foncier 
eL a la Banque hypothécaire. Gela me gêsait 
br i. coup, car je ne suis pas financier da tout' 

» M. le président — Vous étiez cependant at
taché à un Journal financier 

• Le témoin 
| jamais. Je 

avec personne. C'est le moment de reparler 
d'Ernest Dubois» et, de la charmante Péru
vienne qu'il avait ramenée de L i m a . 

Ernest Dubois ava i t conservé son emploi 
dans la maison Durand oncle et neveu et 
sur la recommandat ion de Désiré , l'avait 
encore conservé auprès de leurs succes
seurs , mais c e n e p o u v a i t plus être la même 
confiance de rapports , et d'ailleurs il 
n'avait aucun penchant pour l e s affaires 
commercia les , qui lui inspiraient plutôt de 
la répugnance . 

Il ava i t d'autres aspirat ions . On a v u 
qu'il avai t des goût s l i t téraires . Il ne se 
corr igeai t pas d'écrire de la prose et des 
v e r s ; il s'était m ê m e risqué à publier deux 
ou tro is romans , non s a n s succès ; et la 
belle Inez, qui col laborait un peu a v e c lui , 
étai t très encourageante pour cette voca
tion Il éprouvait en outre pour la chasse 
une véritable pass ion , qui n'avait que bien 
rarement l 'occasion de satisfaire. Il se dé
tachait donc de plus en plus de s e s t r a v a u x 
de bureau, au l ieu de vo ir un avenir dans 
l 'expédition des pots de pommade e t des 
bott ines de femme. Grâce & la tendresse de 
s a femme pour Péptta . i l cont inuai t de vo ir 
famil ièrement le baron Durand» et celui ci 
était enchanta dss distractions que l 'aima 
ble m é n a g e apportait dans s o n intérieur 
aus tère , en entretenant la v i v e ga ie té de 
Pépita . Quand approcha la fin du bail, que 
le propriétaire refusait de renouve ler , le 
baron DuraDd devint part icul ièrement sou
c i eux , î l lui fallait adopter un parti , cher 
cher un appartement , payer un loyer , et, 

Sai pis es t .acheter un mobi l ier! C'était dur. 
eût préféré acheter une maison , parce 

qu'une mai son rapporte d e s l o y e r s , e t qu'un 
propriétaire peut s ' imaginer y être l o g é 
grat i s .Le baron Durand e û t p t l s a u sér ieux 
la pla isanter ie que, lorsqu'on n'a pas les 
m o y e n s de payer son terme, on doit avo ir 
une mai son à soi . Mais acheter une maison 
ne dispensai* pas d'acheter un mobil ier , ce 
qui troublait le plus le baron. 

P u i s il é ta i t effrayé d^ la p e n s é e d'avoir 
des appartements vacant s , ou d'être en
touré de locataires qui lui demanderaient 
tous des réparat ions i 

Sur ces entrefaites éc lata la déconfiture 
de Samuel Meyer. et de.s affiches annoncè
rent la mise en vente du château nouvel le 
m e n t construit e t nouve l l ement meublé de 
Chauvry. L'annonce é la i t très a l léchante . 
Ernest Dubois , sa femme et Pépita , réu 
n i s sant leurs ins tances .entra înèrent M. Ou 
rand & vis i ter le château de Chauvry. Par 
un beau jour de pr intemps , co serait au 
moins une charmante promenade. Les trois 
premiers furent en thous iasmés , et i ls re
marquèrent a v e c joie que le baron s^ lais
sa i t g a g n e r a u x séduct ions de la terre de 
Chauvry. 

Elle «Hait s i tuée a u n e dizaine de l i eues 
de Par i s . On sut qu'il venai t peu de visi
teurs . Ernest Dubois déclara judic ieuse 
ment qu'il n'y aurait guère de concurrence 
et qu'on aurait la terre pour la moit ié de 
ce qu'elle a v a i t coûté à Samuel Meyer Le 
baron Durand dressai t l 'oreil le, aîfriandé 
par la pensée d'une boane affaire. C'était, 
en effet, trop loin de P a r i s pour les finan
ciers . Ils ne veulent pas, i l s ne peuvent 
pas s 'éloigner autant de leurs comptoirs , 
des a g jnts do change et de la Bourse . 

C'était trop près pour les anc iennes 
familles qui ont toutes leurs a t taches dans 
leurs prov inces ; cela ne convena i t <iu'à un 
homme riche, retiré ocs affaires ac t ives , 
ma i s dés i reux de venir s o u v e n t à Par i s , 
afin d'y s o i g e e r s e s intérêts , préc i sément 
ce qu'était Te baron Durand. 

Au cours de l a v is i te intér ieure , Ernest 
Dubois ava i t remarqué u n e bibl iothèque 
bien garnie . Au dehors , il v i t a v e c émot ion 
courir quelques l i èvres e t s 'envoler quel 
qu*s fa isans . Il a v i s a u n e coquette mai son 
de rég i s seur . L'idée s'empara de lui d'offrir 
en cette qual i té ses serv ices , et de s'établir 
là , p a r t a g é entre des occupat ions peu assu
jett issantes , la chasse et la l ittérature,l ibre 
d'écrire à s o n a ise e n su ivant ce qu'il 
croyai t s a vocat ion , l ibre d'aller en quel 
ques heures à P a r i s faire des recherches ou 
voir s e s édi teurs . A u c u n e autre s i tuat ion 
ne pouva i t lui présenter de parei ls avanta
g e s . Il a v a i t u n e a i sance modeste.suff lsante 
pour qu'il s e contentât des é m o l u m e n t s 
que lui accorderait 1« baron Durand, et 
qu'il s a v a i t devoir être chiches . Il se pro
metta i t d'avoir un cheva l , c e qui é ta i t 
encore uuo ambit ion ou'îl n'eût j a m a i s sa
tisfaite à Par i s . Il était ùdbitué a u x manies 
dp baron, qui 1« trai ta i t e u ami e t le con
sultait déjà pour s e s p lacements . Enfin, il 
a v a i t d e u x très j e u n e s enfants , u n peu 
ét io lés dans l 'épaisse a tmosphère de P a r i s , 
et à qui l'air de la ca mp a g n e serait si salu
ta ire ! 

Ernest Dubois s e pass ionna pour son 
idée, et prit à part s a femme, afin de l a lui 
communiquer . 

— J'y s o n g e a i s ! s'écr:a-t e l le . 
El le auss i étouffait duns son quatrième 

é t a g e . Ella auss i , en aspirant â pleins pou
mons cet, air sa lubre , devant les splendeurs 
de la nature, devant les bois verdissants et 
pâqueret tes , pensai t H ses enfants , a u x 
miasmes des ru: ? et à la porss iôre des 
Champs-Elysées . El le pensa i t aux g o û t s d e 
de son mar i , et de plus elle, a imai t tant 
Pépi ta ! Pépi ta , qui étai t l ' irradiation du 
sole i l de son beau pays ! Quels regrets 
pouvait-e l le la i sser à Par i s I lnez s'enflam
ma donc à s o n tour et prit à part Pépita. 
Ce fmt un n o u v e a u transport , une nouve l le 
exp los ion .On v i s i ta , s c u s cette impress ion, 
la m a i s o n du r é g i s s e u r , d'où l'on a v a i t u n e 
v u e charmante , e t un complot â tro i s se 
trouva formé pour va incre , s'il était be 
s o i n , toutes l es hés i ta t ions du ba on Du
rand. 

Etait-il beso in de- beaucoup d'efforts? 
N o n , parce que ^a van i t é éU-iv^-ja du com
plot. Des aperçus n n u v e p u x t f**er»»l Mit 
son esprit , il n'avait qu un m o t à pronou 

, cer pour être le pes^essur de toutes c e s 
(spirituellement;. — Mol, S bel les c h o s e s t II tressa i l la i t à la pensée de 

peine faire une addition] devenir le châte la in de Chauvry ,le s e igneur 

mons ieur l e b s r b » 1 
Et il ferait u n e bonne affaire, et il profi 

terait des .'olies de Samue l Meyer, e t il ne 
payerai t p a s de loyer , et i l n'achèterait 

Pa s de mobil ier , e t i l comblerai t d e j o i e 
épita, — qui ne serait pas pressée de se 

marier l II s e troublait seu 'ement en réflé 
chissant que ce sera i t u n e sol i tude u n p e u 
triste, s'il perdait l a soc iété de ses bons 
amis Dubois , et se proposait de l e s invi ter 
souvent . On était à la fenêtre de la petite 
mai son coquette . Pép i ta , toute radieuse , 
s'écria : 

— N'est ce pas , m o n père , que M. Dubois 
serait b ien ic i ? 

— E n qualité de rég i s seur de mons i ear l e 
baron, ajouta Ernest Dubois . 

— Vraiment , m o n ami , dit Dés iré , v o u s 
consentir iez ?... 

— A v e c bonheur e t grat i tude , reprit Er
nest Dubois , s i vous cont inuez de m'appe-
ler vo tre a m i . 

— Plus que j a m a i s , répliqua le baron. 
Il y eut des embrassements . Le baron 

était p lus impat ient que l e s tro is compli
ces Pendant l e retour e n chemin de fer, il 
ne fut quest ion que de projets . Ernest Du
bois obtint l 'ult imatum de M. Durand pour 
le p r i x , e t dès l e l endemain mat in at taqua 
la négoc ia t ion . S a m u e l Meyer é ta i t très 
presse . Ernest Dubois rev int tr iomphant , 
en annonçant qu'il a v a i t traité , à 50,000 
francs de m o i n s que sa l imite , e t que, l e 
baron Durand éta i t propriétaire de la terre 
de Chauvry . Le baron, dont l 'excitat ion 
durait encore e t qui n'avait pas dormi, eu t 
un double transport d'al légresse. Il croyai t 
avo ir g a g n é 50,000 francs. 

(A suivre 

tuatlon de notre place rtsA» s sns chsngemeat • 
| U y sursit même an paa d'amélioration. 

Voici un bulletin sur la situation de l'indus
trie drapiers i Elbeuf, pendant ls mois de mai, 
émanant de la Chambre de commères. 

Ea situation reste S peu prés la même pour 
la draperie unie; lu nouveauté au contraire, est 
forcée de ralentir de plus en plus aa produc-
doction, aussi dans les cinq premiers mots de 
1*83 11 n'est entré * Elbeuf que 5,167,580 kilog. 
de laines contra 7,544,r>?7 en 1883. Csst un tiers 

e laine * travailler en moins.Untisrsdeprodue 
tion en moins. Tout ce qui touche à l'industrie 
d'Elbeuf souffre beaucoup de est état de crise 
dont on s e peatptevolr ia fin. 

Il est sorti d'Elbeuf en mai 1883. 363,490 ail. 
d'étoffe, contre 378.586 ea 1883. Ls vente est 
presque nulle; les prix offerts peur les étoffe» 
d'été qui restent encore dans les msgaslns sont 
très mauvais. LA mévente et l s baisse générai* 
des prix s'expliquent par les chiffres d'importa
tion d'étoffe étrangère. 

COTONS 
Manchester, 19 Juin. 

Les affaires en tissus ont été plus active* 
peur la consommation immédiats, toutefois 
des ordres pour quantités sent rares. Les filés 
poar l s consommation sont plus faibles, avec 
peu de demande. Les filés d'exportstion sont 
modérément recherches, toutefois les prix sont 
par continuation en laveur des achetears. 

Vous pouvez faire fortune tout en é tant 
b i e n s e r v i à l a G r a n d e M a i s o n d e Parap lu ie s , 
rue Esqucrmoise , 52 bis , Li l le , Jusqu'à fin 
juin, il sera donné à tout acheteur de 10 
francs un bil let de loterie Siœ cent mille 
francs de lots ; tout acheteur recevant un 
billet peut donc courir la chance de g a g n e r 
un lo t , une fortune. 10166—222 

ACTUELLEMENT 

SOLDES DIETE 
AU BON MARCHÉ. A LILLE 

232 

OERfllÊP.ES DÉPÊCHES 
iSewice télégraphique particulier) 

L e c o n s e i l d e s min i s t re s 
Paris, 31 juin. 

Le conseil, tenu dans la matinée, s'est occupé 
de l'organisation financière en Tunisie. Il s dé
cidé que les négociations relatives a Madagas
car ne continueront pas à Paris. 

L'amiral Pierre et l'amiral Baudais, agents 
de France a Tananarive, sont chargés de traiter 
dans cette ville. 

L e marquis d e T s e n g 
Paris, 31 juin. 

Une entrevue e eu lieu entre MM. Jules Ferry 
et le marquis de Tsessg, aujourd'hui, à quatre 
heures. 

L I N S E T C H A N V R E S 
Bjo, 19 Juta. 

Lins : Marché sans changement ferme et avec 
de petits apports. 

Chanvre : En nouvelle hausse ; on demande 
actuellement : rs. *6 par berk. Otnornoi, rs. 48 
1/2 pour beau net allemand, rs. 481/3 pour dite 
anglais et rs.411/2 pour net ord , prix qui équl 
valent * ceux qui déjà été payés s l'inté
rieur. 

SOIES 
Shanghaï, 16 juin 

Marché très actif et prix en hausse. 
1883 1883 

800 

500 
16000 

800 b/S 

1000 » 
500 > 

16000 » 

450 T. 3871/2 T. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(Service télégraphique particulier) 

Séance du fsmvii 21 juin 1883 

4831/2 
410 

400 

870 
346 

S80 

Ventes depuis notre der
nier avis 

Exportations pour l'Angle
terre 

Exportations pour laFrance 
Stock invends à ce jour. . 
T«atlee n* 4, Beautiful Wo-

man n*3 
Teatlee n* 5, Blrd Ohep 

Fongling 
Tsatlee n°5.Gold Kilin Chop 
K ah in g beat n* 3, markat 

style bleu Phosix Tlng-
how 

Kahing middling n* 3, vert 
style Phonix et tloud 
Tingchoi 365 

Chances ; S/ Londres » 4 
mois par Tasl 5) Id. 

Changes : s/ Francs à 4 
mois par Tasl 6 421/2 t. 6 671/8 f-

Duis. 
La spéculation chinoise achète assez ronde

ment. Tsatlee genre Oold Kiling 410 Taels, 
Woozte n* l, 300 Taels. 

Bongkong, 17 juin 
t es acheteurs à Canton offrent des prix en 

baisse, que les détenteurs ne veulent pas encore 
acc>oter Jusqu'ici. On cote Tsatlee n» 1 s 405, 

2 s 460. 

» 315 

5s. 3 3/4d 

Pré-?idence de M. BRISOON 

La séance est ouvertes - heures. 
V a l i d a t i o n 

M. CORESTYN GUYOT dépose un rapport tf n-
dant a la validation de l'élection d<* M. Cilla.La 
discussion est fixée a ramedi. 

• V a n i l l e r l n «!«• f o r l e r e s i n * 
La Chambre déclare l'urgence pour le projet 

de l'artillerie de forteresse. 
M. LS BaJtosi R I I L L E développe un contre-

proj t. 
<ssssssss*sm»asÊS*mfMmmmwmmmwmmBmiiaKt\ 

BULLETIN OU CQMIVlERCt 
DEPECHE.'- 'A> . EROlALEb 

Dépêches de. MM. Buscb et C, du Havrr, 
représentés a Roubaix, par M. Bulleau-Gr}-
monprez : 

Havre, 2t juin 
Voûte» r, J b. Marché inchangé. 

/.iverpool, 21 Juin 
Ventes 10,000 b. Marché soutenu. 

New-York, 21 Juin 
Middling Upland, 10 1,3. 
Recettes aux Etats-Unis 2,000 b. 
Cotes ea cents du Middiing, classe améri

caine, a New-orieaos 10 io/ls, a ssvaunah lo •[». 

d'ofUce un défenseur. C'est à M* Bslandrean l e t je n'ai jamais fait'de soustractions. (Rires.) [ d u v i l l a g e . L e baron Durand" aurait' u n e 

L A I N E S 
Anvers, 30 juia. 

On s vendu 113 balles La Plata suint. 
Varsovie, 

Au premier jour de foire il a été traité hier 
2Ô00 i x . en majeure partie pour compte étran
ger. On a payé pour très fines laines 117 a 146 
ttislers, fines laine; 110 à 120 th . oies moyennes 
84 a 01 th. par qtal, soit circa 2 a 5 ih. de plus 
que l'an dernier. 

Melbourne 7 mai. 
Avis de MM. Renard Brothers et C-, représen

tés é Anvers par la même firme. 
Pendant lee quatre semaines écoulées depuis 

nos derniers svis da 14 avril, il y s eu quel
ques transactions; on a offert en vente publique 
environ 3,700 balles, dont environ 400 ont été 
retirées ; le reste a trouvé preneurs à des prix 
pleinement aussi élevés qu- ceux qui se sont 
psyés précédemment. Les acheteurs contien'Bt 
S être nombreux et montrent une disposition S 
opérer, surtout dans les bons lots de scoured 
provenant des lavoirs de 1 intérieur, qui provo
quent une iorte concurrence. Pour les petits 
lots m ê l a n t s de laines en suint, qui se présen
tent comme d habitude a cette saison, la de
mande de la part des lavsurs st des fabriques 
locales a été bonne et les prix payes ne mon
trent pas ans réduction en rapport avec le ré
sultat des enchères de février mars a Lon
dres. • 

Nous rtg-ettocs de ne pouvoir donner ce 
mots ci un rapport aussi favorab'e au sujet de 
l'industrie pastorale: les pluies que Ton atteu 
•lait avec anxiété vers i s mt avril ont fait dé 
fmt, et des plaintes nous parviennent de beau
coup de districts, surtout de celai du sud-ouest 
de Kiverina, S cause du manque d'eau Si ces 
pluies n'arrivent ps i bientôt, le résultat pour
r a i être sérieux pour la production de celte 
(Oitrée; déjà l'aguellement a commencé dacs 
quelques endroits et le Jeune herbage manquera 
pour les mères et les agneaux. 

Les expéditions d'ici depuis le 1er oct. jusqu'à 
ce Jour comportent 287,137 balles contre 312,080 
balles en 188?, soit un déficit de 24,952 belles. 

Sedan. 
Voici le relevé suivant du mouvement de l s 

fabrique aedanaise : 
En draperie, il a été expédié : dans l s semaine 

du 2 an 8 ja is 188.-1, CR •n:- kilos; dans l s semaine 
correspondante de 1882, 63,030 kilos. 

En laine», il y a eu. perd-mt la même semai
ne de 1 83. 51,2/5 kilo» d'alilvagcs; 26,»7d kl.es 
d'expéditions. -

E beuf 
Quelques acheteurs, des Lyonnais psrUculié 

rement, sont venus S Elbeuf et y ont fait des 

L I N S 
Courtrai. 

Lias : La demande reste faible poar toute? 
• les qualités; comme d'ordinaire, s .l'époque 

actue le, le» transactions restent peu importan
te» 

Ces stocks en campagne sont aussi très ri' 
SSiix par suite du chômage partiel des nombreux 
teil âges qui se trouvent obligés d'occuper leurs 
ouvrier» pour les travaux du rouissage des lins 
à la Lys. 

La récolte proch iaa pour» les lins pro ne', 
dêtre magnitiiiti», un temps des pins favorables 
ayant préservé cet'* plante industrielle par ex
cellence pour no* Flandres. 

Les lins ont pu atteindre partout une belle 
longueur et preiagent une bonne qualité; en
core aw qniezaine de beaux jours et la rentrée 
pourra se faire dans les meilleures condi
tions, 

Nos marchés environnants accusent aussi peu 
d» variation ; partout production très limitée et 
demande restreinte. 

Oand. 
Marché peu fourni et .iflaire calmes avec prix 

en faveur des acheteurs. 
Bruges. 

L'asp-.ct généralement tiés-favorable de la 
prochaine récolte semble entraver les achat*, 
qui ont été peu considérables celte semaine. 
Petits l ies a bas prix et qnelques bons genres S 
prix raisonnables constituent la partie spéciale 
du marché; prix sans variation. La recoite des 
lins promet d'être satisfaisant*. 

~ H O U B L O N S 
Londrds, 19 juin, 

Le m&rché continue à rester faible et les prix 
sont co'és de nouveau plus bas. 

Les affaires se limitent pour la plupart aus 
besoins d'occasion des petits brasseurs. 

Le marché <*e New York est pi os calme et les 
Américains sur notre place na montrent aussi 
aucune amélioration. 

Les rapports des boublonnièr^s sont très-
favorables et la plante a très saine apparence 
et est exempte de vermine 

L A N G S T A I ' F , EHRENUERG ET POLSAR. 

PARIS, Si ju in . — Huile ae colza : courant 101 25 
Juillet 80 . . . jui l let-août 79 . , 4 denier» 76 75. — 
Huile de lin : courant 57 S0, ju i l l e t 57 75, jui l let-août 
57 75,4 dernier» 59 . . . — S p i r i t u e u x : courant 48 75, 
juillet 4» su, jui l let-août49 75. 4 deniers 50 (5 . — 
Sucre» bruts 88 degré» disponible 53 50 à 53 5. — 
Sucres bruts n- S : courant Si Z5, Juillet 61 50, juil let-
».out 61 6>', 4 d'octobre 60 . . — Sucres raffinés: 
10 < 50 * 105 50. — Fariner 9 marques : courant 58 X5, 
juit'.-t. 53 «S, juii let-a. ._. 5< ~->, * denier» 60 . . . — 
Ua, QU*: Coràeil : 60 . . - S!es : courant t s W, jui l 
le t ?a 40, jui l le t a o û t I ) r*. «dernier» 27 59. —Seiales : 
courant 14 ta.- Juillet 16 50, jui l let août IS 10. 4 der
nier» 13 K 

Marché m x nul le» Ole LUI* 
Cou*-* vréA> -te**1* 

Colza 
— épuré p. q. 

Œillette b. goût. 

Lin du pays . . . 
LA étranger . . . 

Huiles 
l'hectolitre 
85 . . a . . . 

58 50 . . . . 
f :-o . . . 
Cour» du s 

Grain» 
l'nmstolitre 

su ..ast .. 

te . si .. 
1 Juin 

Tourteaux 
les iOOkil. 
17 5 0 a i 4 M 

t l 

t Huile de co'za 
Huile épurée pour q.jiii'juet 
I in du pays . . . . 
Lin étranger 
Caméliue 
Chanvre 

LILLE,<l j u i n - Sucre indigène S8 d«gr«* cour» ofn 
. Id. n~ 7 a 9 .. . . I I . en pain* tf k. u« ., lo» . . 
sucre numéro» . . . . . Id. Indigène a « S . . . . 3|6 bette 
rave» duroa ib les Id. courant . . . . Id. o.-aina 
disponible» . . . . Id. fin l a q u a i , difpon Id. fin 
1~ quai, c u r a n t . . . . Id. méla»«e disponible 49 
S. a livrer, premier . . . . Id. 4janvi 
. . . . Id. 4 derniers . . -- Id. proen; 

Id. 4d'été 

Fr e s M A I f A Hf f *i«itsl»IMî.Pai1s.î.r*i 
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é#CHI\ÎCX;r<iiaUrtfr,.."»<>(M»ff»f' r? S(^,,mi,ense«o<i»on! 
été l'Iriés wlesHMtsri-le Par'» pour •4r,.»f>*r&rir.ot '. 
OreralU'.isns i x.xr.X,r.. *'• i h. i s 6.. Sngsastsl es rar*, 
Ftacj it I» fiare, tes» li; :fi ttr'ÏMrx •:r"^rttim tu 
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